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Les liaisons dans le hautcommandement
pap le lieutenant-colonel Philippe Du Pasquiep

Si la question des transmissions est ancienne, le
terme est somme toute assez recent. II est devenu offi-
ciel le jour oü la liaison en general — liaison infanterie-
artillerie en particulier — sont devenues des principes
de commandement. La liaison, c'est l'organisation ou la
reorganisation du commandement; la transmission, c'est
l'execution materielle de ce principe. L'application ra-
tionnelle de ces principes conditionne l'exercice du
commandement avant l'operation, pour la monter: la liaison

domine;

pendant l'operation, pour l'executer: la liaison existe, on
est tributaire de la transmission;

apres l'operation; la transmission peut momentanement
faire defaut; la liaison ne cesse de se prendre.

La liaison ne saurait etre trop complete: son seul
risque est d'etre insuffisante. Tandis que la transmission
est limitee dans son developpement par l'alourdissement
de l'appareil de commandement, qui exige ä son tour des
moyens de transmission toujours plus complets. Plus on
multiplie les instances, plus on repartit les pouvoirs, plus
fort doit etre la dotation des etats-majors et unites en
specialistes et en materiel.

II y a done un equilibre ä realiser entre cette dotation

et la souplesse necessaire du jeu de ces etats-majors
et unites. Get equilibre parait realise par l'organisation
actuelle: la dotation en specialistes et materiel est large;
son emploi est certainement souple, en ce sens que les
unites restent independantes, puisqu'elles disposent de
tous leurs moyens. Quand elles sont reunies, le genie
parait assurer leur cooperation en etablissant le reseau de
base, que l'infanterie et l'artillerie prolongent jusqu'aux
compagnies ou aux P. C. Est-ce ä dire que le Systeme
soit parfait? II n'est en tous cas pas le seul possible, car
il a un inconvenient majeur: le manque d'unite de
doctrine, qui vient du fait que les ecoles ne sont pas
communes aux trois armes. De plus, em vertu du fait que
chacun veut avoir l'air d'en savoir plus que les autres,
il est notoire que les reseaux d'infanterie et d'artillerie
cherchent ä rester autonomes, alors que la collaboration
entre eux et avec le genie devient de manoeuvre en
manoeuvre plus necessaire. Voici pourquoi:

Tout chef d'unite de combat, ä tout le moins le
regiment combine, agit sur des troupes de toutes armes.
Son action se traduit par des ordres, lesquels sont inspires

par des directives et des renseignements. L'elabora-
tion de ces ordres appelle des propositions emanant de
l'entourage du chef, e'est-a-dire d'officiers qui lui sont
adjoints comme experts.

Tandis que le chef d'etat-major, par exemple, fixera
les bases d'une operation et que l'officier du front en pre-
parera le detail, chaque expert s'attachera ä l'instruction
speciale dont aura besoin l'arme qu'il represente ä l'etat-
major: le chef d'artillerie pour l'artillerie, le deuxieme
officier d'etat-major pour les services de l'arriere, etc.
II en est de meme pour les troupes de transmission, qui
disposent desormais ä l'etat-major de 1'unite d'armee d'un
organe special, improprement demomme « chef du tele-
graphe » et destine ä fournir ä cette unite d'armee les
moyens materiels de realiser ses liaisons.

Dressons maintenant par la pensee le schema d'or-
ganisation d'un etat-major de division ou de corps
d'armee: ä cote du commandant, de son chef d'etat-major
et de son chef d'artillerie, qui conduisent les operations,
nous avons les officiers d'etat-major general (front, ren-

seignement, arriere) qui les organisent, et les « chefs de
service » (genie, transmissions, sante) qui les appuient.
Entre ces differentes instances de oommandement et les
troupes, qui executent, on peut dejä se faire une idee de
l'importance que prendra dans un reseau telephonique ce
qu'on peut appeler les « besoims du commandement ».

C'est ä ces besoins que satisfont nos compagnies de
telegraphistes: dans les unites de troupes oombattantes,
les organes de transmission qui leur sont propres
prolongent le reseau jusqu'au front; au-dessus des uns et
des autres et pour coordonner leurs moyens au fur et ä
rnesure que les besoins surgissent ou changent, on a re-
cours au bureau de transmission, organe qui devient
indispensable ä l'unite d'armee precisement pour etablir la
liste de ces besoins, d'entente avec les differentes armes,
et pour regier toutes les questions de codes, d'utilisation
du reseau civil, de complement du fil par les autres
moyens, de pret et d'echange de materiel, de repliement
et de destructions, de contröle du fonetionnement, de
prevision de la phase suivante, de contact avec le
service de renseignement. En un mot, le bureau de transmission

coordonne l'emploi des moyens dans le souci de
l'interet general.

Ainsi apparait le role du service de transmissions,
unifie ä l'Etat-major par les soins d'une instance toujours
en contact avec les officiers de l'operatif, pour assister
ä l'elaboration de leurs ordres et prendre les mesures
en consequence, avant meme que les subordonnes imme-
diats en aient eu connaissance. Ces derniers doivent en
effet trouver prets, des le debut d'une action, les noeuds
de communication oü iront se rattacher leurs propres
troupes de transmission. Immediatement au retour d'une
reconnaissance de position, par exemple, les elements de
transmission seront mis en oeuvre par des ordres de
construction, avant que le commandant ait redige son
ordre. Autrement dit l'organisation du canevas des
transmissions precede le choix des emplacements. Elle est le
fruit du raisonnement que le chef du telegraphe est ap-
pele ä faire chaque fois qu'un ordre operatif s'elabore.
Celui-ci une fois elabore, le chef du telegraphe elaborera
le sien avec redaction des points suivants:

1. Mission du groupement.
2. Dislocation (täches des cp. tg.).
3. Reseau (ressources existantes, schema).
4. Langage.
5. Bureau de transmission.

A chaque changement de situation un contact doit
etre pris entre les chefs tactiques et leurs organes de
transmission, en vue de l'execution des täches, du choix
des emplacements, de la designation des chefs de cen-
traux, des disponibilites. Nous touchons ici ä la question
complexe de la subordination, au sujet de laquelle il n'est
peut-etre pas inutile d'ouvrir une parenthese, rappelant
l'organisation sommaire des transmissions dans la division

actuelle.
Les transmissions des Brigades de plaine sont faites

par la compagnie de telegraphe de campagne, dont le
chef est le suppleant du chef de telegraphe de la division
sur le front. D'autre part il est maitre avant tout du
reseau telephonique et optique, alors que le chef du
telegraphe en titre 1'est pour tous les moyens reunis, et se
tient, lui, aux cotes de l'officier de renseignement de la
division. Cette cp. tg. camp, etablit le reseau qui relie
Corps d'Armee ä Division, Division ä Brigades, et ex-
ceptionnellement Brigades ä Regiments. Les patrouilles
telephoniques des Regiments font le reste.

Les transmissions de la Brigade de montagne sont
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faites par la cp. tg. mont. dont le chef est officier de
transmission de la Brigade et etablit le reseau jusqu'aux
bataillons.

En plaine les officiers telegraphistes subalternes sont
chefs de transmission de brigades, en montagne ils sont
chefs de transmission de regiments, ce qui, au point de
vue des täches, offre 1'equivalence. (a suivre.)

Gr&VB (Suite et fin.)

Tout etant rentre dans le calme, nous partons direction

Riponne, rue Haldimand, Grand Pont, St-Franqois,
et la marche se termine sur la terrasse sud de l'Hötel
des Postes, oü Ton nous met au repos. II est pres de
6 heures, et, pour nous, cela ne va guere: la fatigue pese
et la faim tire! Nous etions lä depuis 20 minutes, plutöt
melancoliques, assis sur le bord des quais, lorsqu'un
changement du decor se produit tout ä coup: par le
portail ouest, surgit un officier de dragons. Sur le
moment, nous ne voyons que lui: le beau soldat, et son
elegante tunique verte et casque ä chainette, sur une mon-
ture fringante et richement caparaconnee! Derriere, tout
son escadron suivait. Machinalement, sans ordre, nous
nous etions leves pour suivre les evolutions de cette
belle troupe; 1'escadron fit le tour de la terrasse, sur
quatre cavaliers de front. La conversion achevee, il s'ar-
reta au garde ä vous, et son commandant donna quelques

instructions, dont j'ai retenu ceci: « Agir en eon-
formite des ordres requs; le service sera difficile, ä
cause du pave et des rails de tram; tenir vos chevaux
bien en mains. » Puis ce fut le depart, aussi soudain que
l'arrivee: la cavalerie se deplace autrement que le fan-
tassin!

Cette diversion, survenue tres ä propos, nous fut
salutaire; eile donnait corps ä la rumeur qui courait
depuis le matin, que d'autres troupes etaient mobilisees.
Des ce moment, nous attendions un evenement que 1'on
sentait dans l'air et qui se produisit bientöt. En effet,
peu de temps apres le depart des dragons, un ordre
nous fit rompre les faisceaux, aligner en colonne de
marche, et nous nous rendimes sur la chaussee sud de
St-Franqois, pres des contreforts de l'eglise, front ä

l'Hötel des Postes; les autres compagnies etaient dejä
deployees et nous primes la suite de la haie. A peine
en place, un «Garde ä vous! Fixe! » nous immobilisa.
En meme temps, une fanfare eclatait du cöte de l'avenue
du Theatre. Ma premiere reflexion fut: «Tiens! les gre-
vistes ont reussi ä organiser un cortege; alors gare!
qa va chauffer! »

Pour cette fois, je me trompais: c'etait le bataillon 4
qui arrivait, precede de son etat-major et de sa mu-
sique. Quel soulagement pour nous! Nous avons regarde,
immobiles, defiler le bataillon, ce qui ne nous empechait
pas de voir les compagnies impeccablement alignees et
d'apprecier la belle tenue de nos aines. Et puis, risquant
un oeil vers l'extremite de la place, nous voyions les
balcons et fenetres des hotels Gibbon et du Grand-Pont,
disparus depuis, noirs de monde, et notre joie fut ä son
comble d'entendre la foule applaudir et crier: «Vive la
Suisse! Vive l'armee! »

C'est ainsi qu'ä 7 heures. le bataillon de recrues
remontait le Valentin, fourbu, affame, c'est un fait, mais
joyeux et chantant ä pleine voix le «Roulez, tambours! »

Non par affectation ou forfanterie, certes, mais parce que
nous etions contents, conscients de 1'effort accompli et
de nous etre rendu utiles.

Des l'arrivee en caserne, mise en tenue de quartier
puis descente au refectoire, c'est ce qui pressait le plus;

on peut croire qu'il ne resta pas grand'chose de l'excel-
lent repas qui nous fut servi, car les estornacs etaient
creux. Ensuite, on put aller ä la cantine, mais on ne s'y
attarda guere, parce que la fatigue se faisait sentir, et
aussi parce que ceux du 4 l'avaient envahie, ce qui nous
laissait peu de place.

Apres une nuit reconfortante, nous avons repris
['instruction des le lendemain, et nous n'eümes plus de
contact avec les troupes mobilisees, qui furent licen-
ciees trois jours plus tard, la greve ayant rapidement
pris fin.

Mais, pour nous, il y eut une suite ä cette memorable

journee: ä l'appel principal du lendemain, lecture
fut donnee d'une lettre de remerciements du Conseil
d'Etat pour le service accompli, annonqant en plus qu'une
somme de fr. 100.— etait allouee ä chaque compagnie
ä cette occasion.

En cours d'ecole, nous avons apprecie ä sa juste
valeur le geste reconnaissant de l'Etat de Vaud. II ar-
riva en effet que, lors des exercices de marche de 30
et 50 km, il nous fut accorde une ration exceptionnelle
de vin, pain et fromage qui fit le plus grand plaisir,
payee par l'allocation de l'Etat.

Quinze ans plus tard, 1'occasion me fut donnee de
rappeler ce service de greve au colonel G..., alors
commandant de place de Lausanne, comme je l'ai mentionne.
«Oh! » me declara-t-il, «on peut dire que nous ne nous
en etions pas mal tires...»

C'est sur cette parole, toute de satisfaction, que je
termine ce recit d'un episode de ma vie militaire.

H. C.

Petites nouvelles
Comme on le sait, le Conseil federal a autorise le Departement

militaire federal ä commander 40 avions du type « C 35 »,
bi-place de combat et de reconnaissance, dont voici quelques
renseignements techniques: le nouvel appareil revient ä environ
fr. 150,000.—, y compris les instruments de bord. (Dans le
credit de 5,1 millions de francs ne figure done pas le coüt
des moteurs, soit 2 millions de francs.) En effet, cette somme
prelevde egalement sur le fonds de renouvellement a dejä fait
l'objet d'une autorisation du Conseil federal, en octobre
dernier. Ces moteurs — il s'agit de moteurs ä compresseur de
860 ch. — sont construits par deux maisons suisses specialises
dans ce genre de construction, la fabrique Saurer ä Arbon,
et la fabrique de locomotives de Winterthour. Sans le moteur,
le nouvel appareil revient ä fr. 80,000.—; ä cela s'aioutent
deux parachutes, les mitrailleuses (deux pour le pilote, montees
dans l'aile inferieure et tirant en dehors du champ de l'helice,
et une pour l'observateur, montee sur pivot), les lance-bombes
disposes sous l'aile inferieure, un appareil de Photographie,
un poste radiophonique emetteur et recepteur ä ondes courtes,
qui portent le coüt d'un appareil, sans moteur, ä pres de
fr. 100,000.—. Pour la reserve de materiel et de pieces de-
tachdes, un poste de fr. 600,000.— est prevu et pour complementer

l'armement par un canon de petit calibre ä tir rapide,
fr. 580,000.—. Ainsi le credit total pour 40 avions, sans les
moteurs, est evalue ä 5,1 millions de francs.

*
Au sujet des interessants exercices militaires effectiies dans

la region entre Sursee et Willisau, il convient encore de pre-
ciser qu'outre les ecoles de recrues de cavalerie, de cyclistes
et de motocyclistes, la bttr. de can. auto 87 y a pris part dgale-
ment en effectuant son cours de repetition.

Places sous la direction du chef d'arme de la cavalerie,
le colonel divisionnaire Labhart, ces exercices ont permis d'ex-
perimenter une fois de plus, l'efficacite des detachements d'ex-
pl'oration constitues par des unites de cavalerie, des troupes
cyclistes et motocyclistes, des chars blindes et de l'artillerie
motorisde. Dotes d'armes appropriees, ces detachements, dont
la force de penetration est considerable, rendront d'appreciables
services aux divisions auxquelles ils seront rattaches. C'est
un nouveau progres, et non des moindres, ä l'actif de notre
defense nationale.

*


	Les liaisons dans le haut commandement

